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Comment avez-vous vécu le tremblement de 
terre au Bureau de SOS Villages d'Enfants 
Haïti à Port-au-Prince ?  
C'est la première fois que nous vivons une 
catastrophe de cette ampleur, c'était vraiment 
terrifiant. Au moment du tremblement de terre, 
nous étions au bureau, il était environ cinq heures 
de l'après-midi. J'ai réussi à quitter le bâtiment, 
j'ai dû ramper jusqu'à l'air libre. J'ai pensé que la maison allait s'écrouler sur 
moi. De l'extérieur, j'ai vu plusieurs collaborateurs qui couraient dans tous les 
sens et essayaient de sortir à l'air libre. La maison vacillait et j'ai pensé : « La 
maison va s'écrouler et ils vont tous mourir! » C'était terrible de voir mes 
collègues ainsi sans pouvoir les aider. Heureusement aucun n’est décédé. Ensuite, 
nous avons essayé de contacter nos familles. C'est seulement plusieurs heures 
après que j'ai réussi à joindre ma femme au téléphone et qu'elle m’a dit qu'elle 
allait bien ainsi que notre fille. 
Les immeubles aux abords immédiats du bureau se sont écroulés, de nombreux 
enfants sont enterrés dessous. L'église au bout de la rue s'est également 
effondrée sur les gens qui assistaient à la messe et il n'a pas été possible 
jusqu'alors de dégager les morts. L'odeur de décomposition est de plus en 
insupportable. 
 
De quoi avez-vous le plus besoin ? 
Actuellement, le plus urgent, ce sont des 
médicaments, et particulièrement des 
analgésiques, car beaucoup de personnes ont 
été sérieusement blessées par les décombres 
et l'hôpital ne fonctionne pas. Les gens 
meurent dans la rue. Dans la capitale, tout est 
paralysé, tous les magasins sont fermés, les 
moyens de transport public ne circulent pas. 
Personne n'ose entrer dans les bâtiments car 
ils peuvent s'effondrer à tout moment. Nous avons aussi besoin de vêtements. 
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Comment aidez-vous les victimes ? 
Nous leur donnons de l'eau quand les conduites d'eau fonctionnent. Nous 
essayons aussi de localiser les familles de notre programme de soutien. Quatre 
de nos collaborateurs parcourent la région pour voir comment nous pouvons aider 
ces familles. Nous en avons seulement retrouvé deux pour le moment, dans 
lesquelles des décès sont à déplorer. 
 
Les enfants et toute l’équipe du village d'enfants SOS de Santo vont bien et 
toutes les maisons sont encore en état. Pour les gens en dehors, c'est bien pire. 
Pour le moment, il n'y a malheureusement pas grand-chose que nous pouvons faire 
pour eux, excepté leur donner de l'eau. 


